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Cest le 23 mai. Quatre jours après, c'est-àu-dire le lenden ain de

la fê1te de l'Ascension, je pars aussi uol-mCuile lour le Noîd- uest.

Ma première étape a lieu sur le bord d'un miagnifique lac, nlon loin

de la rivière Saskatchewan. Le lendemain nous traversons la rivi(re

sur un pont mobile et nous voilà sur le clueliin (le la mission du Lac

Maskeg(. dédiée à N.-D. de Pontînain, Le Rév. Père Paquette. pré-

'venu de notre arrivée, vient au-devant de nous avec une partie de ses

ouailles, les uns sont en voiture, les autres -à cheval. Le moulin -à scie

de M. Marcellin fait entendre son sifflet. les sauvages tirent du fusil,

les cloches remplissent les airs de leur ,joyeux caillon, car c'est une

Vraie fête dans un petit village perdu dans les prairies et dans le bois,

Notre-D)ame de Pontmain (le la Saskatchewan, àX 68 milles ou

108 kilomètres de Prince-Albert. est jine chiarmahinte mission bieitie sur

le bord d'un lac. Les sauvages, peu ncmbîcux. ysont bDons chrétiens.

Le Rév. Père Paquette est parven[u, grilce àu son zèle industrieux, à

mettre sa residence sur un pied excellent. Chapelle propre, mR15(.n

convenable, jardin délicieux. Tout. ici, resj ire Fordre et la propreté.

Nous y piassons le dimanche et nous sommelIs bien consolé en v0oîint

Ces pauvres Indiens s'approcher dle la Table Sainte avec piété et dé-

votion. Nous donnons dans l'après-nmidi le sac(rement d-e Confirmation

-à 21 personnes. Là encore, il faudrait Lin missionnaire de plus qui
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prendrait soin des réserves de Snake Plain, de Sandy Lake, de Shell
River, de Devil's Lake, des Sauteux de la Montagne du Serpent.

Nous partons le 1er juin pour nous arrêter a Devil's Lake qui
est à 40 milles. Il y a là un bon noyau de catholiques. Je leur dis la
messe, leur adresse quelques paroles d'encouragement et nous partons
a 1) h. pou-r continuer notre route.

Le samedi, vers 3 h. de l'après-midi, nous sommes au Lac Vert,
après avoir couché trois fois sous la tente et traversé prairies, monta-
gnes, ponts de bois en ruine, rivières, marais, côteaux et vallées, le
corps tout brisé de fatigue, mais bien joyeux d'avoir échappé à tout
fâcheux accident. Ici, nous disons adieu à notre modeste véhicule qui
retourne sur-ses pas. Les rivières et les lacs, la berge, l'esquif et le
frêle canot d'écorce seront désormais et tour à tour notre route et no-
tre mode de voyager.

Iles t 3th. de l'après-midi, et 18 milles nous séparent de la mission
Saint-Julien où nous attend le Rév. Père Teston. Il faut se hâter, car
le soleil descend. Notre petit vaisseau glisse rapidement sur l'eau et
cependant ce n'est qu'avec peine que nous arrivons vers les neuf heu-
res du soir. Les fidèles et leur bien-aimé pasteur sont la pour nous
saluer. Je suis heureux de leur toucher la main et de les bénir pour
la première fois. Le lendemain, nous chantons la messe dans la pau-
vre petite chapelle de la mission. Hélas ! que de besoins et quelle
pauvreté dans cette étable de Bethléem. Les fidèles y viennent nom-
breux. Ils sont contents et heureux de voir leur nouvel évêque. Le R. P.
Teston est le missionnaire de Saint-Julien. Son zèle et son dévoue-
ment sont plus grands que ses forces. Le presbytère est une pauvre
petite masure en pièces de bois. Tout y est bien primitif. Le mobilier,
le vêtement, la nourriture de l'apôtre, tout porte le cachet de l'extrê-
me pauvreté. J'ai admiré l'abnération de ce missionnaire qui aurait
tant besoin que quelque âme charitable s'intéressât à lui et A sa mis-
sion. Le R. P. Teston a plusieurs réserves qu'il (luit visiter de temps
a autre et où il y a tant de brebis qui réclament un pasteur.

Nous laissons Saint-Julien le mardi, pour nous rendre à l'Ile a
la Crosse. Nous avons deux embarcations, un grand et un petit esquif.
Le R. P. Teston descend avec nous. Les deux ou trois premiers jours
nous allons loin, car il fait beau temps. Le jeudi soir, un orage nous
oblige de descendre à terre et dé dresser notre tente pour nous mettre
à l'abri de la pluie. Le vendredi, nous franchissons les nombreux ra-
pides de la rivière et nous entrons enfin dans le lac. Le soleil est brû-
lant. Dans l'après-midi, nous apercevons dans le lointain un canot qui
vient à nous. Nous tirons du fusil, on nous répond; on s'approche et
de loin nous reconnaissons le R. P. Rapet, le supérieur de la mission
qui vient au-devant de nous avec le Frère Marcilly. La joie est gran-
de, On se hâte d'approcher <le la mission où les nombreux sauvages
réunis nous attendent rangés en bataille sur le rivage. A un signal
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donné une détonation formidable et continuelle salue notre arrivée.

Les drapeaux flottent au vent à la mission et au fort de Ihonirable

compagni.e de la Baie d'Hudson. Larrivée de l'évêque est pour tous

une fête et un vrai triomphe. Le spectacle est grandiose. Il y a la

environ 600 sauvages, tant Montagnais que Cris, à genoux sur le ri-

vage pour recevoir la première bén&diction de leur évique qui est si

heureux de les saluer et de les bénir. Un arc de triomphe est dressé à

la porte de l'église. Sur une table se trouvent les oiri metris y nutî-

eaux. Je m'habille et fais mon entrée solennelle dans l'Cglise, trdt is

qu'à la tribune les enfants de l'ori helinat avec les eéverendes E o. us

chantent au son de l'orgue le sactrdos t PontifX. Je remexcie la

foule en quelques mots et je donne la bnédiction du Très Saint-Sa-

crement. La semaine entière est employée aux exercices dune missien

en règle. Tous ces bons sauvages viennent en foule le matin et le soir

écouter la parole de Dieu, chanter les cantiques et recueillir les gia-

ces du pardon.
Le dimanche suivant est le grand jour des communions. Nous en

comptons 310. Il y a 93 confirmations. Rien de plus beau et de plus

ravissant que la vue de ces pauvres enfants des bois. Cet empresse-

ment, cette piété, cet amour de la sainte religion. Cette ardeur pour

chanter les louanges de Dieu et les cantiques de Marie nous touchent

et nous consolent.
Les Révérendes Soeurs Grises de Montral qui dirigent avec tant

de zèle et de dévouement un orphelinat, un pensionnat et un hûpital

sont avec leur nombreuse petite famille la vie et l'ornement de la

mission et de l'Eglise. Chapelle, sacristie. vestiaires, tout l oite le ca-

chet de la plus exquise propreté. Cette mission, j'ose le dire, est la

perle de mon pauvre Vicariat, grâce à la direction sage et prevoyante

du R. P. Rapet. grâce au dévouement sans bornes de nos trois frères

convers, les frères Marcilly, Labelle et Bolvège; grâce enfin au edia-

ritable zèle de la pieuse communautédes bonnes Soeurs de la Charité.

Nous sommes au 23 juin, je pars accompagné du Mo P. Pénard,

pour le Portage La Loche. Nous avons quatre bons et braves Monta-

gnais pour diriger notre bateau. Le voyage nous prend cinq jours, La

distance est de 160 milles, soit 256 kilomètres. Les chaleurs sont consi-

dérables,. les orages sont fréquents sur la hauteur des terres. Plusieuis

familles que nous voyons le long de la rivière se mettent A nous sui-

vre. Le dimanche nous disons la messe sous la tente au milieu de la

forêt. Tous nos chers sauvages se groupent en cercle autour de notre

modeste sanctuaire et chantent en plein air les cantiques »pieux du

Maître de l'Univers.
Le lendemain, lundi, vers le soir nous arrivons au lac La Loche,

nous .voyons là deux camps; dans l'un, nous comptons environ 160

personnes et dans l'autre qui est au Fort à peu près autant. NOUS

allons d'abord donner la mission à ceux-là pour revenir ensuite à Ceux
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ci. Ils sont séparés par 15 milles. Malheureusement, nous n'avons là
ni église, ni maison, ni chapelle. Les pauvres habitants mettent à no-
tre disposition leur maison que nous arrangeons de notre mieux pour
y celébrer le service divin et y faire descendre le Roi des Cieux. La
population, toute catholique, est bien religieuse dans ce pays. Nousdistribuons la sainte communion ù 124 personnes et donnons à 64 le
sacrement de Confirmation. Ces bons sauvages me demandent àgrands cris un prêtre résidant au milieu d'eux; Mgr Grandin le leur
a promis depuis longtemps, me disent-ils. Ils ne voudraient pas mou-
rir sans l'assistance du prêtre et les secours de la religion. Notre vi-
site les console beaucoup. Ils ne savent comment nous témoigner leur
reconnaissance. Ils voudraient nous retenir plus longtemps, niais hé-las ! les jours sont comptés et nous revenons'sur nos pas le 1er juillet,
bien satisfait et bien consolé. Tout le inonde tire du fusil en signe de
contentement et pour nous dire adieu.

Le retour nous prend six jours, car nous sommes arrêtés par le
mauvais temps sur les rives du lac du BSuf où des myriades de mou-
ches et de maringouins nous crucifient tout vivants et nous empê-
client presque de dire la sainte Messe. Les sauvages ,dispersés unpeu partout, à la chasse et à la pêche, le long des lacs et des rivières,nous saluent au passage. Nous sommes à 12 lienes seulement de l'lle
à la Crosse où nous avons hâte d'arriver. Dans l'après-midi. le soleil
devient brûlant, la chaleur est étouffante et présage la tempête. Nos
jeunes gens, inondes par la sueur, soupirent après la brise. Hélas !leurs voux vont être exaucés. Le tonnerre gronde dans l'ouest; en
quelques heures, le soleil est couvert par d'épais nuages. Le ventsouffle avec force, la pluie, les éclairs et le tonnerre nous arrivent. Le
ciel est en courroux. Nous nous arrêtons un instant pour laisser l'as-
ser l'orage. La pluie passée, nous nous hâtons de hisser la voile etnous sommes heureux de voir notre petit vaisseau glisser sur la lameavec une vitesse prodigieuse, Nos gens sont très joyeux. Au bout dequelques temps, nous entrons dans la lac La Crosse qui s'ouvre large
et majestueux devant nous. Arrivés au milieu des flots, nous voyons
tout à coup un second orage venir sur nous poussé avec furie par levent. Nous avons à peine le temps de baisser la voile et d'organiser
tout pour la lutte. La pluie tombe par torrents, le vent impétueux
creuse l'eau et la soulève en montagnes. Les roulis sont déjà blancs
et I ouragan souffle avec tant de violence que notre frêle embarcation
est sur le point d'être engloutie par la lame qui à chaque instant re-tombe sur nous et nous inonde. Que faire ? Nous sommes si loin durivage ! Dans notre impuissance, nos regards et nos cœurs s'élèvent
vers Dieu: Domune,salra nos, perimus. Ave Maris Stella, monstrc,te esse natremn. La divine Providence qui veille toujours sur le pau-vre missionnaire, et l'Etoile de la mer que l'on invoque jamais envain, nous dit saint Bernard, ne nous ont point abandonnés. En quel-
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ques instants, nous avons pu nous approcher du rivage et tourner dou-

cement une pointe de terre qui nous a soustraits à s ae

un port de salut. Veuillez, vous qui lisez ces lignes, nous aider re-

mercier Dieu et Marie de nous avoir sauvs Fun si grand danger.

Arrivés à terre en bénissant la bonté Divine, nous avrns allumé un

grand feu sur le rivage, fait sécher nos vetements et pris on oils

bienfaisant. Le lendemain 6 juillet, avant-midi. nous ite v olento

frères de l'lle .1 la Crosse qui par leur aimable hospitalité veulent

nous faire oublier les fatignes du voyag)e.

A mon retour du Portage a lieu la première Cotmunion et la

Confirmation des enfants de lécole et des quelques f6 unilles nee Méis

de la localité. Ces chers enfants, au nombre (e 26 que nos bonnes

SSurs ont préparés, ressemblent à des Européens. telleent ils surit

transformés. Ils nous ravissent par leur candur et leur piété d'at

que. Les parents qui sont la pour la plupart, pleurent de oi et dat

tendrisement. Après la cérémonie, les Révérends Pèîest les bons

Frères de la mission et les Pévérendes SSurs s'unissent aux enfants

du pensionnat pour m'offrir leurs vSux et leurs souhaits et fptet ain-

si l'anniversaire de ma consécration épiscopale qui a eu lieu e ldat

mon voyage au Portage La Loche. Les chants joyeux et anirin, les

complimenis et le dialogue de ces chers petits anges me tirent des

larmes. car ils font revivre pour moi un des plus grands jours de nia

vie. jour plein de grâces et bien terrible en mme temps. le béni la

famille entière de toute l'effusion de mon cœur et accorde à la troupe

joyeuse. avec les bénédictions du ciel, les jouissances de la terre. a

journée, quoique pleine de joie, nest pas de nature at ee donner du

repos. La fatigue augmente, les forces disparaissent et la maladie,

écho de l'influenza, me cloue sur le lit. Le mal de tête est violent, let

vomissements se déclarent avec la fièvre. Je suis aux petits soin et

plusieurs jours de repos ne viennent apporter aucun soulabement.

Cependant le jour fixé pour mon départ vers le district Cumbersand

est arrivé. Les hommes qui doivent ne conduire sont là avec leurs

canots, tout est prêt. la santé seule fait défaut. La perspective d'un

si long voyage, les conséquences de mon retard. tout m'inquiète et

préocupe mon esprit. Je demande au' hon ieu un pet de soulage-

ment; les enfants sont en prière. Le h,5 juillet, je me mets en route

malgré' mon faible état de santé. Le R P. Rapet ne peuet un es
larmes et me voit partir avec peine. Deux sauvages Cris excel

lent Montagnais seront mes guides et ma suite.

Je dis adieu à tout le personnel de la mission. implore la colean

ce de Dieu et pars en me confiant ià la garde de Marie Immaculée et

de mon ange gardien. Le temps est calme; nous en profitons Peu

traverser le lac et puis, peu A peu. nous nous engageons dans le fleu-

ve Churchill ou rivière des Anglais. dont le torrent impétueaux eu E

déverser dans la mer de la Baie d'Hudson. Rien de plue maje5tueu:g
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et de plus solennel que cet immense 'fleuve qui ressemble plutôt àune série de lacs qu%' une rivière. Paysages variés, îlots verts, mon-tagnes escarpées. cascades rapides qui nous obligent pour les éviter aporter à dos. canots, armes et bagrages, au moins vingt-six fois,Sur notre parcours, nous rencontrons trois camps de sauvages.Ces pauvres enfants des bois viennent tous sur le rivage me baiser lamain et le font promettre tie venir les voir bientôt. Comme je lesvois charger leurs fusils pour me faire une ovation à notre départ etque d'ailleurs je connais leur grande pauvreté, je les prie de ne pint
jeter ainsi inutilement leur poudre au vent. L'un d'entre eux, un chef,prend la parole et me dit dans sa belle langue:'. Ah mon respecta-ble Père ! si tu voulais nous faire (le la peine. ce serait de nous d -
fendre (le tirer du fusil en ton honneur. Tirer du fusil est le seulmoyen que nous ayons (le te prouver notre respect et notre amour. Ilnous semble qu'en tirant pour toi nous faisons plaisir au bon Dieudont tu es le serviteur et c'est le moyen d'attirer ses bénédictions surnous et nos chers petits enfants. Notre poudre ne sera jamais mieuxdépensée.' Je ne répiq ua rien à ces p'aroles. et mu'éloi2nai viie, pleu-rant dans mon cœur le triste sort de ces infortunés sauvages. maisbien consolé des sentiments chrétiens que la grâce de Dieu faisaitnaître dans leurs belles âmes.

Le dimanche arrivé, nous nous livrons au repos et à nos devoirsde religion. Le bon Dieu, pour nous y engager davantage, fait écla-ter sur nous un orage épouvantable qui dure près de six heures. Ventviolent qui emporte ma tente, pluie forte, éclairs réitérés, tonnerre,tout est de la partie. Nous partons le lendemain lundi; et ce n'est uele vendredi suivant que nous arrivons A PEquerre, appelé Fort Stan-ley. Un temple protestant nous dit assez haut que l'hérésie a prévaludans ces lieux et y a établi ses pénates sans opposition. A peu prèstous les sauvages sont protestants. Le lendemain a midi nous son;nesau portage de traite; c'est le 23 juillet. Là nous disons adieu au b'aufleuve Churchill pour prendre la petite rivière du lac Pélican. Deslettres qui me sont remises nous apprennent que je suis impatiemn-muent attendu. Les R. PP. Gasté et Lecoq, qui sont venus A ;na ren.contre, ont rebroussé chemin ne pouvant s'expliquer mon retard.I Il faut, écrivent-ils, que Votre Grandeur ait été malade ou queles flots l'aient engloutie. Hâtez-vous si vous êtes encore du nombredes vivants. Les sauvages, arrivés de tous côtés pour vous voir, ontbien hâte de partir. Leurs filets ne prennent pas le poisson. La famineest dans le camp; nous sommes tous disposés à partir lundi; avec legrand regret de ne pas avoir vu Votre Grandeur, en particulier le R.P. Gasté qui a fait environ 320 milles ou 510 kilomètres pour venirvous rencontrer et recevoir pour la première fois la bénédiction deson éveque."
A ces nouvelles, nous nous hâtons, car il n'y a plus de repos
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possible. Ni le vent, ni la pluie qui tombe par giboulées, ni la nuit

Même ne sauront nous arrêter. Le canot trace son sillon sur l'au u

toute vitesse. Nous avons franchi (le gran nce s >rns nous
a enveloppés de son ombre. Il est minuit et nous arrivon prs d'un

rapide dont le murmure des eaux se fait entendre. nor gible daller

plus loin sans s'exposer à une mort certaine, me dit notre guide. Cette

nouvelle m'afflige mais il nie rassure en ajoutant: Duemain, diman-

che, nous serons au lac Pélican avant sept heures du matin. si le

temps est beau. On se livre au repos; mais peine avons nous fermé

l'oil que déjà on donne le signal du départ. Il est trois heures du

matin; le temps est délicieux. En quelques heures mesgens franchis-

sent trois portages, deux rapides, plusieurs lacs, e à. annoncent

coups de fusil, notre prochaine arrivée, Nous sommels ù l e ps-

Sainte-Gertrude. Les bons Pères Gasté et Bonald sont 1:, je les pres-

se sur mon conr pour la première fois, je rassure le ili P Lecoq et

les bons et nombreux sauvages rangés sur deux longueé ligues polr

saluer et baiser l'anneau du Grand Priant. La joie a succédé la tris-

tesse. Un bon vieux sauvage qui se mourait de faim se dit rassaié

tellement il est heureux. >
Nous ne perdons pas une minute. Après quelques préparatifs et

Imalgré la fatigue je monte à l'autel à 9 heures et je cne pla cir-

pontificale. La modeste chapelle du R. P. Bonalu, ornée pour la cir-

constance et depuis longtemps, avait le grand défaut d'etre trop pe-

tite. Vers trois heures de l'après-midi, nous réunissons encore les sau-

vages et c'est alors qu'a lieu la cérémonie du sanarement de la Confir

ination que je donne à 63 personnes. Le lundi nous allons prier pour

les défunts. bénir la croix du cimetière et le mardi T midi nous pr-

nons la voie du Cumberland où est la mission Saint-Joeph Le n. P.

Lecoq m'accompagne et m'assiste dans le voyage. ici encore de nom-

breux rapides nous attendent sur la rivière turg et la rivière

Maligne, Le courant est très fort et nous entraîner toute vitesse a

travers les mille écueils que savent prévoir et éviter à tes iles sau-

vages qui conduisent notre pirogue. Prenez garde aux pierres. leur

dit une fois mon compagnon. Ne crains pas, mon Père, lui fut-il ré-

pondu, il y a longtemps que je les ai comptées. Le va serait

assez agréable si ce n'étaient les aideurs du sole qu es la e

ration des eaux, nous brûle le visage et nous cicatrise les mains. Le

soir et le matin ce sont encore les maringouins qui sont toujours l

pour mendier notre sang et tourbillonnent en essaims autour de nous.

C'est le vendredi, 29 juillet vers les sept heures du soir, que

nous arrivons A la mission Saint-Joseph du Cumberlandl Nous sOi-

mies signalés de loin sur le lac et déjà les cloches app ee les Compa

les autour de leur pasteur, le R. P. Charlebois. Le chef de la Compa-

gnie de traite, M. McFarlane, vrai gentilhomme que j'ai connu long-

temps dans l'Athabasca-Mackenzie, fait tirer successivement quatre
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coups de canon pour saluer de loin notre arrivée. Les pavillons flot-tent partout. A la mission le R. P. Charlebois dirige le feu, et les dé-tonations annoncent au loin l'arrivée de l'évêque catholique que cha-cun s'empresse de venir voir et de saluer, voire même les protestants.Pourquoi faut-il dire que les ministres de l'erreur ont réussi a en-traîner presque tous les nombreux sauvages de cet immense district,soit ici, soit au Pas, soit au Grand Rapide, i cause du manque demissionnaires catholiques.
Les fidèles qui, au Cumberland, fréquentent la pauvre églisecatholique, sont presque tous des Métis dont la plupart parlent lefrançais. J'ai ou la consolation de trouver la de bien bonnes familleset de nombreux enfants qui font la joie du missionnaire. Ces bonnesames généreuses et dévouées pour la religion catholique sont ce

puillus gr<e, ce petit troupeau, dont l'exemple est d'un si grandpoids auprès des protestants parmi lesquels les abjurations ne sontpas rares. Nous avons compté dix-sept confirmés parmi ce petit trou-peau d'élite.
Après bien des bontés de la part du cher Père Charlebois et deses bons paroissiens, ainsi que de M. McFarlane. nous leur avons ditadieu et au revoir le 2 août pour prendre la direction de Prince-Al-bert laissant ainsi, faute de temps et de forces, sans les visiter, les t el-les missions de Saint-Pierre au Lac Caribou, de Churchill chez lesEsquimaux (le l'Assomption sur la rivière Nelson, de Norway louse,etc., pour lesquelles il m'eut encore fallu deux ou trois mois. (le plus.
Maintenant il nous faut remonter la rivière Saskatchewan ouKisiskatchewan, rivière au courant fort comme son nom l'indique. Leshommes qui nous conduisent au nombre de six, cette fois, devrentdesormais marcher le long du rivage ayant en bandoulière chacunune branche de la ligne qui tire l'embarcation en dépit du courant;et ce ne sera qu'au bout de dix jours de fatigue et de misère quenous serons enfin au foyer pour y goûter un peu de repos et de tran-quillité, après avoir parcouru durant deux mois et demi ou trois nrois1864 milles. c'est-à-dire 2922 kilomètres, et donné la confirmation à428 personnes.

Il est temps que je termine ce rapport déjà bien trop long. Jene puis le faire cepeudant sans (lire aux pieux assciés de la Propa-gation de la Foi, de l'œuvre de la sainte E'nfance, des œuvres aposto-liques, que leurs dons généreux ne sont pas perdus. Le bien se faitdans le Vicariat. Des milliers d'âmes connaissent et adorent aujour-d'hui Notre-Seigneur, qui sans leurs secours seraient encore plon écsdans les ténèbres de la mort.
Une chose cependant m'a peiné en visitant nos diverses missions.J'ai vu la plupart de nos Pères Missionnaires s'imposer de grandesprivations, manquant même du nécessaire et il était dur a mon coeur
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de ne pouvoir satisfaire à des besoins presque indispensableS faute de

ressou~rces suffisantes.

Je pleurais en silence et je demandais au Sacr-é-Coeu'r tie Jésus

de nous susciter quelq~ues cgéné'reux bienfaiteurs. afin dc0 ne ias lais-

Fier nanquer au moins (lu nécessaire rios pauvres iiiîssîonnair<-s pre'que

tous uisés avant Facge par suite des privations qu'ils doivent bsimloser.

En finissant, mille fois merci à tous nos ounuretlx bienfaiteurs,

au nota di tous les miissionnait es du Vicariat (le la Sa-katceeNan qui

lerferont toujoUriis un e large lart de leurs mérites5, anuno sur' t ut

du pauvre petit éveque qui recommairnnde aux prières des bonnes fies

et sa personne et les oeuvres si difficîles qui lui sont confiées.

SALB3ERT, O. M. T., EvÊEQuE DE MOSYNOPOIAS,

1 70a ire Ai ostol/b1 i e, loi SaJv'k(tci wn.

LE BLASON DE MGR PASCML O. M. 1.

Voici, en langag-e héraldique, la composition (lu blason (le Mgr

Pascal, O. M. 1., évêque de Prince-Albert, Sasl,.:

ParIîti «lu p)rem br <lfr 'zrclul cge d'une C <n d'a rgent,

1P1lnt e dains une terrasse shwple/, aecoiii)<,(/flCP de la, laeu, (le le-

Pfonqe et <le la couronne (jpns e wbies ancles il<.O.M.r

<lUrf1eit atu deexu,d.e coup)é d'r t l'(étoile v <nf(ft lo

ltjant (lei <'/îî a1 s1Cflstre; ('t laî mer bau.}otî,tue arqjue

d'or <luies laqe/kli un pêic/heur (le (a)0(ltio)< tire un1 fi/et d/<fl~1 <e

Dievise: rei Verbo iaI'o L(exabo Wete.

Nious regrettons (de ne pas avoir le cliché dlu dessin. N~ous ren-

voyons nos lecteurs au t'l(d(Lc~ltq ,oit il est publié cha-

que année en tête du diocèse de Prine-Alhert.

MOINE SOUS LA POURPRE

Le cardinal Gotti était resté moine sous la pourpre. Il avait gar-

dlé Res habitudes de frugalité dans la table, de sommeil sur une pail,

laisse, et, sans se dévêtir, se couchait vurs onze heures du soir et se

levait à cinq heures du matin. Aussi il ne faut las s'étonner que, sur

Son lit de mort. il ait demandé qui- son corps fut revêtu du dernier

froc qu'il portait quand il était général de son ordre et qu'il avait

Pieusement conservé dlans ce but.
Don ALESSANI)RO.



LES CLOCHES DE SAINT-BONIFACE

REMERCiEMENTS A LA SEMIAINE RELIGIE USE

DE MONTREAL

Dans son numéro du 24 juillet dernier, la Semainèe re/i(iese deMontréal a résumé d'une faç;on fort sympathique le récit des cérén o-nies qui ont eu lieu à l'occasion de l'inq osition du pallium à S. G.Mgr I'Archevêque et de son intronisation sur le siège de Saint-Boni-
face. Cette sympathie nous va droit au cSur et constitue un baumedélicat sur des plaies saig-naintes. Tous ecmprendront'que]le recon-
naissance profonde appelle de notre part Jesprit si fraternel qui aprésidé aù la rédaction de cet article en lisant les paragraphes suivanis
qui l'expliquent:

Le 7 juin dernier, il s'est écrit une page dans l'histoire de lE-g-lise de l'Ouest canadien. dont il nous paraît utile et intéressant de
consigner un écho d]ans cette Semlaine reÎ/lt/iluse de Montréal qui en
a publié plus d'une autre au sujet du Manitoba et de ses évêques.

rT C'est Montréal qu'est parti naguère pour lOuest le grandMgr Taché. C'est Montréal aussi qui a vu naître et qui a forméson éloquent et vigilant successeur Mor Langevin. C'est en ce grandséminaire de Niontréal, et au collège canadien de Rome qui en cons-
titue comme le prolongement naturel sous la direction sulpicienne,que Mgr Béliveau. le digne continuateur de l'ouvre de ces illustres
évêques de l'Ouest, a également fait ses études théologiques. Et biendaautres raisons, surtout dans les circonstances actuelles, nous fonttourner avec une affection émue nos regards vers Saint Boniface.Tout ce qui réjouit là-bas nous réjouit, tout ce qui émeut, nousémeut, tout ce qui fait souffrir, nous fait souffrir. Le nouvel archevê-<ue, qui se montre tout ensemble si apostolique et si sacerdotal, siferme et si d'igne, peut se tenir pour assuré que nos cœurs sont avecle sien et ceux de son clergé et de ses fidèles."

LES- ELITES SOCIALES ET LE SACERD)OCE

Sous ce titre, le T. R. P. Le Floch, supérieur du SéminaireF rançais de me, vient de publier chez Téqui une excellente bro-chure sur l'oeuvre toujours si vitale des vocations. Son Eminence leCardinal Billot a écrit à l'auteur une magnifique lettre, dont nous<détachons les paragraphes suivants:
Les parents ne cultivent pas dans leurs enfants les germes devocation, ils ne dirigent pas de ce cô)té leurs pensées et leurs ré-flexions, ils ne leur font pas entrevoir l'appel possible de Jésus, siencore ils ne les préviennent contre ses avances. D'oui il s'ensuit queceux-ci, le moment venu de choisir un état de vie, passent à1 pieds

266



LES CLOCHES DE SAINT-BONIFÂCE 267

joints sur la question de l'entrée dans les ordres, ccuOme on passe sur

Une impossible hypothèse A laquelle il serait absurde de s'arrêter, ne

fût-ce qu'un instant, Et pourtant, combien parmi ces Jeunes gens,

qui auraient, par la grâce de Dieu, cette intention droite. cet amour

des âtmes, ce goût des choses saintes. ctte probité de vie, ce premier

acquis de vertus, gae(elaven . r, (lui en somme constituent tout le

Substantiel de ce qu on est convenu d'appeler la vocation saCeido-

tale !

IComnbien qui, s'ils voulaient bien Èécouter, entendraient UJsus

leur dire comme à saint Pierre: MI-N'aimies tu ? Et si tu miOOils. dé-

voue-toi pour les :ines que J'ai rachetées de mnon san 1" Co mbien par

conséquent, qui sans s'eni douter, se mettent dans le (as dui Jleune y.a-

tricien (le l'Evangile. lequel, ains;i (lue' VOUS le falites 1uN ber (1Ziex

une phrase digne de Tacite, eût été peuit-tire un évano-éliste (le pls

un des maîtres de l'humanité: Il muais non, il ne fut qu«un propriétaiie,

iadministra ses biens, et il miouiru-t,''

ITout cela, conséquences dlidées fausses, d'aippréciations exa-

g 4 rées, (le fâctheuix priéjiigés que votre excollent écrit, mon lZévérend

Père, est émuinemmeiiint propre i dissiper. .j'ouhliais une nuire cloüse

que vous touchez avec un grand sens des besoins (le l'heure actuelle;

J'entends les vocations tardives, intéresantes ù tant (; ' oints dle %Lue

divers, et en particulier à celui'de la précieuse conlributi( n que 1 tut

apporter au ministère des âmes l'expérience acquise (lu monde et de

lavi.

Ce3 petit livre, destiné -à faire beauceoup dle bien. est en vt-nie vu

Canada chez Garneau. -à Québec. et chez Gringrzer Frères et à la li-

brairie Notre-1)are, à Montréal, Prix: 1 franc."

IIEURE LEGALE

DEî L& ~ Se 1i -elaýi 018e DJE G EOL

D'après une réponse de la Sacrée Conzréýgition des Pites i l'E

vêqup de Chiozza, province de Venise, en date du ýi août 1t<tant

-pour la rC jtotiut (le Pl'offle diviw que pour le, céfîiC wiaturel prescrit

avant la Commtunion out encore pour deèsh ri<(o<. de oti de lai-

taelsJours de jeûne -O 'UT S EN TENIR, AUX tIOttIO0GES PU'

BLIQUEs.

De cette réponse, il résulte qu'on Peutsu''e'hr l/lmi
,qu'on n'y est néanmoins pas tenu. c'est un privilège: cependant

l'heure craïe et l/<eîere qnoyewne de la localité oit l'on se trouve con-

*Servent tous leurs droits.
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RECTIFICATIO~N IMPORTANTE

Le In 'u/q (Paris. 11 juin ) - tract de la li'eune In-
/*<j~ deItso'u i., dont la j ublicati n fut sýus}F naprès avoir fait des rtvr-latîons sur la vraie oriÉ'îne occulte de laguere ,a publié lat rectificat ion suiv'ante. El Ile a ,(,n inil oria rceau Canada:
-Nous avons reprod uit. le '7 avril 1 910, une nouvelle du 211I<,-'ï, c ýýÇeep ( Toronto, muars 19.1i6 ) antnon(:u n t (lue le prince de Gallesfils dle Georgres V ) avait été recu dans la -Maçonnerie.
Le 16( avril 1916 ( p. 291 )le niémne iao,à a publié unerectitication faite p)ar uin journal maçonnique d1',AaiLeteîîe. le J i ejI(~,.du Londres. 4& n a fait quelque bruit réCeiinnient (]ans lesjournauitx,*" remarquait le journal londonien. ien annonçant que S. A.1h. le prince de Galles'( 18,,.n4) a été (dernièrement admis dans POr-dr-e Mais, comme l'a dlit le JPïrnëi»n'1 Iwi 1bail P081t, on peut donnerun démuenti formel A la nouvelle....."
O n attribue l'ori-ine (le cette erreur :'i ce que l'on ne savaitpas au juste quel était le 'jeune prince qui est devenu miemibre dlel'Ordre, il y a quelque temps. Or, le prirce Arthur de (.onriiught, filsunique du Grand Maître des Francs-MNaçons anglais, était le seulauquel on aurait dît songer. Toutefois il ne serait pas étonnant que.dans un avenir prochain, le prince de Galles ,ui%ît l'exemple donnénon seulement par son grand -père. Edouard VII, mais aussi parGtiorges IV, alors qu'ils n'étaient encore que princes héritiers.Les liens étroits qui ont existé entre les princes de Galles etla Maçonnerie remontent eii réalité beaucoup plus haut. Une desplus anciennes publications officielles de la Grande Loge d'Angle-terre, datée de 1738, était dédiée à Frédéric, prince de Galles, filsaîné de Ge.orges 11. 'ý nmaître maçon et maître d'une loge. C était l'an-cêtre direct de Georges V."

Cette date (le 17î38 coïncide avec celle de la première Eneveli--que pontifcale, condamnant absolrqment la Maçonnerie impériale,seule visible alors. - tête de la Maçonnerie mondiale, - essentielle-ment antichréiienne et révolutionnaire. Léon XIII. en 1884. en si-gnalait la puissance scélérate, "qui. au sein des Etais modernes, (qui-vaut presque A' la souveraineté." Il y a de cela trente-deux qn.Lmarche vers la souveraineté s',est fort accentuée depuis. Léon XIIIvoyait, cette puissance mi'ystérieuse, occulte et criminelle, régner etgouverner dlans la République, en France. C'est aussi par la Francequ'au XVIIIème siècle la Maçonnerie impériale a commencé, en En-ropai continentale, son oeuvre révolutionnaire.

Rappelons, Ai propos d'Edouard VII, qu'(tant encore prince de
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'Galles et Grand MaÎtre très décoratif. il écrivit, en 11,'S4, 'iLéon XiiI,

Pour lui demander d'éparg-ner la NMt:onnei-ie impériale dans sa con-

damnation, renouvelée de celle de Clément XII. 111.e Saint-Père ré-

Pondit au prince dans ce sens qlue les 10 , (ls i ls.oeceu or

'Poci,.te trnu/dsont pbis r( doutabcl~ PE;iù < l} /uý tqeïbuil<n-

ce (les Frnslaç-n un dauispyî,."

L'analyse de lat lettre du prince et la réponse du Pape a été di-

'vul1guée, entre Frères Nlaçons. en Belgique, le 22 juillet Iff4. lai le

Frère belge Tempels. memubre du *' Suprême C.'onseil" haute niai,on-.

nerie internationale, au cours d'une séance secrète tenue duns Une

Conférence maçonnique universelle." Elle est extraite dut ec ni te

rendut authentique, secret, de la conférence. ( Bruxelles, P. 1Weissen-

bruch, imprimeur clu roi ( LUopold Il1). page 8().) L

LE NOI) INEXPLORE

Du Billtin de la Socit6é <le Géogra}'/é le de Qu6ber.

(In sait que les régions septentrionales du Canada sont pour ainsi

'dire à peu prè£. incornnues. Toutefois. grâce àt ses arpienteurs. i su e x-

plorateurs et même aux chasseurs qui piénètrent dlans le nord, le güu.

Verneinent fédéral est parvenu àt recueillir certaines don nées intcrts-

a8antes.
Les explorateurs ont établi, par exemple, que d'un bojut àt l'tutre

des vallées de La Paix et de I'Atltabitka, ainsi (lue sur une certaine

distance le long du fleuve Mackenzie, le blé. 1og , t d'ure,é

réales croissent avec succès. On récolte en quantité les la ilu s (e

terre, les choux, ls raves, et on y ecnr nabondanrce les pelits

fruits tels que les fraises, les framboises. etc. A mesure que l'c n

avance dans le nord, la production du sol n'est limitée que j ar le

dlanger auquel les produits sont expos5és par la gelée qui peut les

faire périr au printemps ou pettêtre les détruire à 1'autofltne.

Il est en outre certain qu'il se renc.ontre dans ces régçions du

nOrd des millions d'acres de terres, propres àt la culture et ctqw îýles dIe

fair6 vivre, après un certain temps, de nombreuses populations. Et

Pourquoi en serait-il autrenment ? Ne se trouve-t-il pas dans certaines

Parties de l'Europe et de l'Asie des régions situe&s sous la mêtue

latitude que le nord du Canada. et où cependant des millions de

Personnes sont installées et vivent convenablement ?

Ajoutons que le nord du Canada est parsemé de lacs et de riviè-

?res qui regorgent de poissons et que les aninun Ltfurr qtîi y

sont en grand nombre constituent pour le colon un secours imméiC-diat

de profit.
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A L'ACADEM1IE SAI\NTE-Mý,APRE

Samedi, le 5, aof^t. S. G,, Mgr ]'Archevêque die Stinit-Boniface, ar
présdé ue céémone de profession reljiy-use .1 l'Acdni int-Mlarie, à W innipeg. La Rde SSeur .Jeanne d'OrWans, ( Anoélina Pel-letier), des SSeurs des SS. NN. de Jésus et de 3larie, a 1, 1ononc!é ses

voeuxpeétls
Sa Grandeur a donné le sermon de circonstance.

A LA MAISON PROVINCIALE DES SRURS GRISES

Le 5 aofit Mg(r I)ugas, P. A., V. G., a présidé une cérémonie de,vêture à la Ma~ison Provinciale des Soeur.- Grises àSaint-Fonif.rce.
Ont revêtu le saint habit les Edes SSeurs Eva Potvin, de Bruxelles,
Man., et Nora Miller, de Bathwel]. Ont.

Le 15, Mgr l)ugas a présidé au même endiroit une cérémonie de,profession religieuse. à1 laquelle les Udes Soeurs E. Brodeur, de lô-pital <le Calgary, Alta, et Blanche Champagne. du couvent de Ste-Anne dles C~hênes, MaIin.. ont prononcé leurs derniers voeux et celles,dont les noms suivent, leurs premiers voeux: lides Sa urs ElisabelhChampagne, de Lamoureux, Alta; Alexina Houle, de Morinville, AI-ta; Aianda Saint-Pierre, de Winnipeg; Annie Chisholm, d'Antigo-
nish, N.-E.

MNgr J ugas a prêché aux dieux cérémonies.

A LA MAISON-CHAPELLE DES MNISSIONNAIRES OBLATES

Dimanche, le fi août. S. G. Mgr l'Archevêque a présidé une cé-rémonie de profession rtlitipuEe à la Mlaison Chapelle des Mission-naires Oblates du S.-C. et de M.-I., à laquelle les, Rdes Soeurs 1M.-St-Philippe et M.- Jeanne de Chantai ont pronone1i leurs derniers voeux.
Le R. P. Pierre Granger, O. P., qui venait de terminer la retrai-te annuelle, a donné le sermon de circonstance.

ARTICLES REMIS

A notre grrand regret, nous sommes contraints de remettre au,rocl]ain numéro un article sur lPecongrès de nos ecmpatriotes de laSýaskatchewan à Willow-Bunch. et unrautre sur les fêtes célébrées,à
La Broquerie, Man.
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UMNNIA PROPTER ELECTOS

Dieu a tout fait pour ses saints. Pour eux tsont les merveilles de

la nature. Liinîpie voit ces beaux speetacles, les idinire j t (t n, il

n'en jouit pas comme nous. Leur plus grande beauté lui échajppe il

n' vVoit point la puissance (lu giiirnd Ditu (lui les a ci tes, sur tout,

i'n'y voit pas son amour, cet amour ardent et prodiglue, qui a paré

leleu de nhotre exil mieux que la plus terd(re (les nu(re n e su .1 ait,

Orner le berceau die son enfant.
Louis VEUILLOT.

BIB LIOQG RAPHIE,

8Suuut Thomnas d1anet la < epar le R. P. Th. Pègues,

Professeur de saint Thomas au Collge Angélique. ]3rucliuie in-12 .

Prix: o.,)o.
Voici une publication unique en son zenre et (lui vient mierveil-

leusement àX son heure. Elle se présente sous les auspices du plus

grand lDocteur de l'Eçglise. Elle traite du sujet le plus actuel, le plus

angoissant. Elle est d"ue il la plume (l'un fervent disciple dlu Maître,

qui passe sa vie à étudier et à commenter sa doctrine. Elle vient (le

Rtome, du centre de la catholicité, (le cette ville qui est comme le

Somamet du mnonde, et.oùi l'on est si bien placé pour entendre, conflC-

tre et apprécié saintement toutes chuoses. Et elle nons donne, en quel.

ques pages courtes. maispleines, substantielles. Iuuuin)euses e que

lR pensée (lu Docteur angéliqjue projette (le clartés souveraines sur le

grave sujet (le la guerre. Z3oit tant de paîssions travailleni à (bscuicir

les lois de la morale la plus élénmentaire et la plus essentielle.

L'Iomnu-)~epar Mgr Besson. Conférences prechées à la

métrpolede esanon. 3e;dit. 1 vol. mi-I2 (le 4W~( pages. Prix 3 fr.

- Infodutc>on l'en on mrlt;i)èe (I uc Di .4e édit. lu -12 de 556

Pae.Prix: 3 fr. Ce livre est un solide comumenltaire (,e l'Iliit(tioei

dej.o <.j/i8 et uin gruide lumineux (le vie spiritnelle.

Ces ouvrages, è(lité,s par P. 'rpé(1 u à Paris, sont en vente àX la

laii G arna. Québec, et aux librairies Granger et NteDre

SMonréal.

-L.( ]ZKnon.u'. -82. rue Bonaparte, Paris-VI )j. Sommaire de

Juillet. - Lettres épiscopales. - Clèmenceau, Painlevé et ,Josue.-

Communications (lu Bureau catholique de presse. - Mgr Baudrillart

enl E spagne. - Ironies providentielles . - Coups de ciseaux apologé-
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DING! DANG! DONG!

- La morale est une puissance royale qu'on ne peut appeler sans re-connaître son autorité, (lui ne se plie point e nos caprices et à nos er-reurs. et qui est, pour tout dire, parmi nous, l'ombre vivante de Dieu.
- René Bazin.

- Priez et ne cessez de prier: il n'est rien qui ne puisse être uneprière si vous le voulez. Le chrétien prie dans son travail, s'il loffrea Dieu; dans la souffrance, s'il la supporte patiemment; dans la ten-
tation, s'il y résiste avec formeté et courage; il prie même dans lesdistractions quand il les combat. car c'est une excellente prière quele chagrin de ne pas prier. - Saint ALUGUsTrIN.

- Personne ne m'aime - disait un jour Bismarek à Varzin. - Jen'ai rendu personne heureux, ni moi-même, ni ma famille, ni les au-tres. . . . . Mais j'en ai rendu beaucoup malheureux. Sans moi, troisgrandes guerres n'auraient pas eu lieu, 80000 hommes ne seraientpas morts, les parents, les frères, les sSurs, les veuves ne seraient pasen deuil. . - . . Mais c'est un compte que fui' à rég/er avec IJieu.
- Quand l'Etat fait intervenir entre moi et mon enfant la main desa police ou la férule de son pédagogue, il viole ma liberté dans sasource la plus pure et dans son asile le plus inviolable. - MONTA-

LEMBERT.
- Par un sens avisé des intérêts religieux sans doute, mais aussipar une haute et délicate préoccupation de justice sociale, l'Eolises'est fait une règle d'entourer de tous les égards les langues multi-formes et les nations qui les parlent. - Mgr L.-A. PAQUET.
- Ln prêtre d'Albany, état de New-'ork, a porté récemment lejugement suivant sur le cinéma américain: - Neuf fois sur dix, lesns ne sont que des images btes, qui ne conviennent qu'à des cer-veles creuses. Vous n'en trouverez pas un sur cinquante, qui pos-sède une ombre d'art ou de délicatesse. Les vues animées ne sont pas

pour instruire, éduquer, ennoblir, mais pour rapporter de l'intérêt àteile somme d'argent qu'on y a placée."

R, . P.

- S. G. Mgr G. Blanche, vicaire apostolique du Golfe Saint-Lau-
rent, décédé à Paris. Il avait assisté au chapitre des Eudistes, qui a
élu le R, P. Lucas supérieur général de la communauté en remplace-
ment du R. P. Le Doré. Mgr Blanche était évêque depuis 1905,

- Sir Pierre Landry, juge en chef de la Cour Supérieure du Nou-
veau-Brunswick, décédé Ù Dorchester, N, B.

- Mme Théodore Botrel, l'épouse du barde breton si sympathique
A tous les coeurs français, décédée en France.
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